


[image: couverture]






[image: image]





collectif

Lettres à l’ado que j’ai été

Dedo - Titiou Lecoq - Rokhaya Diallo - Adrien Ménielle - Florence Porcel - Navie - Sophie Riche - FloBer - Océanerosemarie - MarionSeclin - Anne-Sophie Girard - Boulet - Ovidie - Sophie-Marie Larrouy - Patrick Baud - Bérengere Krief - ioudgine - Julien Ménielle - MirionMalle - Thomas Hercouet - Lauren Bastide - Marine Baousson - Nicolas Berno - Diglee - Gabrielle Deydier - Lucien Maine - Nadia Daam

Flammarion

© Flammarion, 2018.
© Lauren Bastide pour les pages 157 à 164.

ISBN numérique : 978-2-0814-3133-1

ISBN du pdf web : 978-2-0814-3134-8

Le livre a été imprimé sous les références :

ISBN : 978-2-0814-2865-2

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




Présentation de l’éditeur :
Dans ces 28 lettres, les auteurs s’écrivent à eux-mêmes, se confient et donnent des conseils à ceux qu’ils ont été. Tour à tour drôles, émouvantes, sérieuses, complices, elles ont toutes le même effet (et le même but) : s’accepter tels que nous sommes, avec nos qualités et nos défauts. Et surtout avec bienveillance.



Lettres à l’ado que j’ai été




Jack Parker


Ma chère Taous,

Il y a environ mille choses que j’aimerais te dire, des situations contre lesquelles te mettre en garde, des mots d’encouragement à te transmettre, mais finalement je crois que j’ai trouvé le plus important. Méfie-toi de la colère. Celle que tu sens grandir en toi chaque jour, après chaque coup, chaque insulte, chaque prof qui détourne le regard, chaque humiliation. Celle qui bout en toi quand on te dit que c’est comme ça, que les enfants sont cruels entre eux, et que si tu te fais frapper et insulter tous les jours, c’est peut-être que tu aimes ça, au fond. Celle qui va finir par te sauver la vie, heureusement, mais qui va légèrement empiéter sur le reste et s’incruster un peu trop longtemps. Cette colère, c’est ta rage de vivre, de vaincre, c’est ton rêve de revanche. Laisse-la te porter, te soutenir, pour l’instant.



Mais dans quelques années, cette colère sera ta carapace. Elle étendra des remparts autour de toi, érigera une forteresse autour de ton cœur, et te donnera envie d’arracher les dents de toutes les personnes qui te regarderont un peu trop longtemps, te frôleront, ou qui existeront simplement un peu trop fort. Elle te musellera, déformera ta vision du monde, te fera croire que tout est hostile et que rien n’est bon. Tu oublieras que ta vie a changé, que tu n’as plus besoin de béquilles pour marcher, que tu n’as rien à prouver à ton entourage. Tu te replieras sur toi-même, tu boufferas du gravier à tous les repas en hurlant contre l’injustice du monde, persuadée que rien de bon ne pourra jamais en sortir.



C’est pas ta faute, tu sais. Ce qui se passe dans la cour de récré, et ce qui viendra après, t’y es pour rien. T’as rien fait pour demander ça. Personne ne le mérite. Ce n’est pas ton destin, ta croix, n’écoute pas ceux qui disent que la vie c’est comme ça, y a des bons et des mauvais moments – c’est vrai, pour tout un tas de choses, mais pas pour ce que tu vis dans ce collège. Tu ne mérites pas les coups qu’on te donne quotidiennement, les projectiles divers et variés qu’on te balance en cours, les ballons qui viennent s’écraser sur tes côtes en EPS, les mots qu’on s’écrit dans les agendas pour se foutre de ta gueule et se féliciter de ne pas être toi. Tu ne mérites pas qu’on se mette à chanter le générique de X-Files quand tu apparais, pour insister sur ton apparence qui semble en révolter autant. Tu ne mérites pas qu’on utilise ta naïveté pour te faire parler de ta vie privée, pour ensuite utiliser tous les détails que tu as divulgués contre toi, parce que tu as confondu curiosité malsaine et amitié. Et c’est pas parce que tu pèses à peine quarante kilos que tous les mecs du collège ont le droit de te soulever et d’aller te jeter dans la poubelle la plus proche, pour bien insister sur ce que tu représentes à leurs yeux.



Ce n’est pas juste. Alors non, la vie n’est pas juste de manière générale, elle n’a pas à l’être – ce n’est pas une entité consciente capable de faire la différence entre le bien et le mal, c’est juste la vie – mais c’est pas une raison. Et si tu as raison d’en vouloir à tous tes camarades de te faire la misère tous les jours, n’oublie pas le rôle des adultes. Tu vas passer plus de temps de ta vie à être adulte qu’à être adolescente, et tu vas vite comprendre que c’est trop facile de faire comme si on n’avait rien vu, de tout balayer d’un revers de la main parce que « c’est la loi de la jungle, faut faire ses griffes », de refuser les excuses qu’on a pu te servir dans le bureau de la principale pour t’expliquer qu’on ne peut rien faire. Ils auraient pu y faire quelque chose. Ils auraient pu intervenir, essayer au moins, tenter un truc. Mais ils se sont contentés de regarder, de lever les yeux au ciel, et de passer à autre chose.



Ça vaut pour ton prof d’histoire qui a laissé cinq de tes camarades te déshabiller au fond de la classe, en plein milieu de son cours, parce que ta jupe avait été désignée comme une insulte au bon goût et qu’il fallait qu’on te la retire. Ça vaut pour la prof de maths qui se marrait quand on te hurlait des insultes pendant que tu te pissais à moitié de trouille dessus au tableau, sans réussir à résoudre l’équation, la gueule pleine de larmes. Ça vaut pour les surveillants qui se sont marrés en te voyant te faire courser dans la cour, avant qu’une pluie de coups te pleuve dessus et qu’ils arrivent, enfin, un peu à la traîne, pour dire que « allez, ça suffit, laissez-la tranquille maintenant » et de rire quand les autres ont répondu : « MAIS MONSIEUR ELLE EST TROP MOCHE ÇA ME FAIT MAL AUX YEUX. »



Crois-moi, quand tu penseras à eux dans quinze ans (oui, c’est le bout du monde pour toi, je sais) des envies de violence défiant toute concurrence t’agiteront encore les tripes. Ils t’ont trahie, ils t’ont abandonnée, et pour quoi ? T’auras jamais la réponse. Tu comprendras jamais. Surtout ce réflexe qu’ils avaient, de poser systématiquement les mêmes questions quand tu osais demander de l’aide : « Tu es sûre que tu n’as rien fait pour les provoquer ? Tu ne fais peut-être pas assez d’efforts pour t’intégrer… » Ouais, tu souhaiteras qu’ils se réveillent un jour avec la pire maladie du monde – c’est pas cool, ça sert à rien, ça changera rien à ta vie, mais t’auras toujours pas digéré, et c’est pour ça que je te dis de te méfier de cette colère. Elle va te ronger de l’intérieur, changer ton sang en acide de batterie, faire de la dentelle avec tes nerfs, et ça va pas te faciliter le quotidien, loin de là.



Tu ne pourras jamais rassembler tous ceux qui t’ont fait du mal pour les punir comme tu estimes qu’ils le méritent. On te dira : « Mais tu sais, la vraie revanche, c’est de réussir sa vie », mais ça ne changera rien à la leur, et c’est bien ce qui t’emmerde. Ils auraient pu s’abstenir de te torturer, ça n’aurait strictement rien changé à leur existence. Mais ils l’ont fait, encore et encore, et ta vie à toi s’en est retrouvée définitivement transformée, saccagée, amoindrie, et ça, va falloir encore un peu de boulot pour pouvoir l’avaler. Mais ça va aller, aie confiance. T’en as bouffé de la merde, et t’es toujours là, toujours debout, même si tu te pètes encore régulièrement la gueule, tu tiens la route.



Quand je repense à tout ça, j’ai le nez qui pique et les yeux qui se mettent à déborder, j’ai mal au ventre, je tremble un peu, et j’en veux encore au monde entier. Parce que tu es toujours là. Tu es toujours avec moi. Tu pleures toujours un peu au fond de mon cœur et tu réclames sans cesse cet amour qui t’a été refusé, cette innocence qui t’a été volée, cette spontanéité qui a été utilisée pour te ranger du côté des maboules. Mais tu sais quoi ? La vérité, c’est que tu n’as jamais cessé d’être aimable. Tu n’as jamais cessé d’être digne de respect. Tu n’as jamais cessé d’exister, tu as été mise en pause pendant ces quelques années douloureuses mais, crois-moi, ce n’est pas la fin. Tu vas renaître, plus forte encore. Tu vas conquérir, surmonter, apprendre. Tu vas ressusciter. Tes petites particularités, tes originalités, tout ce qui a été jugé comme invalide et repoussant, ça va faire ta force. C’est par tout ça que tu vas te démarquer, te construire une belle vie complète, une carrière épanouissante.



Tu vas réussir, parce que tu es toi. Parce que tu en vaux la peine. Parce que ta vie a de la valeur, et qu’elle va apporter du bon dans celle des autres. Et ces autres, ceux qui ne ressemblent qu’à des ennemis pour l’instant, ils vont disparaître et être remplacés par des dizaines et des dizaines d’amis, d’amants, de complices, d’alliés, de collègues, de mentors, que des gens qui voudront ton bien, qui verront ton potentiel et qui t’aideront à le faire éclater. Des gens t’enverront des messages qui diront : « Quand je serai grande, je voudrais être toi. » Ça te paraîtra complètement ahurissant, mais c’est ce que tu réussiras à inspirer, à quelques personnes. Mais surtout : plus tard, tu seras toi. Entièrement toi. Totalement, complètement, sans censure, sans honte et sans te cacher, tu seras irrévocablement toi, Taous, la digne descendante de l’enfant et de l’adolescente que tu as été.



Et un jour, tu te réveilleras en te disant : « Bordel, qu’est-ce que je suis fière de moi. » Et les gens répondront : « C’est normal, moi aussi. » Et tu iras allumer ton ordinateur pour te lancer dans ta prochaine aventure, et tu continueras à sublimer tout le mal qui t’a été fait, pour le transformer en énergie créatrice – et bientôt, au fond, il n’y aura plus qu’une petite cicatrice, et la plaie béante qui t’empêche de respirer et d’avancer aussi vite que les autres ne sera plus qu’un mauvais souvenir.



Alors non, tu ne seras jamais la reine des enfers, à la tête d’une armée de loups-garous qui dévoreront tous tes ennemis en commençant par les pieds pour qu’ils en chient bien longtemps, mais je t’assure que ce que tu deviendras sera aussi bien. Et y aura vachement moins de ménage à faire après tes victoires parce que, bon, repeindre les murs avec le sang de tes ennemis c’est cool sur le papier mais question pratique ça demande quand même une organisation un peu chiante.



En attendant, faut que je file, j’ai un deuxième livre à écrire, parce que c’est mon boulot maintenant. Donc je t’embrasse avec toute la tendresse que tu mérites et que je suis enfin capable de transmettre, et je te dis à tout bientôt.

Jack Parker

(Non, mais c’est toujours moi, hein, c’est juste que j’ai pris un pseudo pour écrire, tu comprendras plus tard.)








Dedo


Mec,

Tu permets que je t’appelle « mec » ? Non, parce que ça y est tu as grandi !

Attention, je ne dis pas « grandi » dans le sens jouer en NBA ou avoir une bagnole. Tu vas faire un mètre quatre-vingt-un et tu n’as toujours pas le permis.

Je parle plutôt de maturité.

Je sais très bien que par maturité tu entends « système pileux » mais c’est plus complexe que ça. Même si ça y est ! Tu te souviens quand tu disais tout le temps que t’aimerais avoir une moustache ?! Sache que la puberté t’a entendu. Les poils sont désormais ton quotidien et c’est fabuleux ! Je ne comprends pas vraiment les effets de cet étrange pouvoir magique mais c’est une sorte de maquillage pour hommes. Ça sublime le visage de tout le monde ! Un véritable Photoshop vivant et gratuit ! Et tu n’auras plus jamais un visage imberbe. Sauf pour une série télé dans laquelle tu vas jouer. Du coup, tu vas passer par tous les stades des joies de l’expérimentation : bouc, ticket de métro de menton, rouflaquettes, collier… tu vas adopter le look d’Artagnan pendant deux décennies ! Enfin, c’est les autres qui vont appeler ça comme ça. Ça fait partie des rares choses qui ne vont pas changer : la majorité des gens continuent de véhiculer des clichés. En 1993 comme en 2017, si tu as les cheveux longs et que tu t’habilles en noir, tu es une femme à barbe qui vénère Satan… Tu vas devoir continuer comme tu le fais actuellement à ne pas prêter attention aux remarques stupides sur ton physique. Tu comprendras que dès que tu ne corresponds pas à la norme tu es sujet aux moqueries. Ton poids, ta taille, tes origines, ton look… tout est matière à te faire te sentir mal et à te pousser à rentrer dans le rang. Mais tu comprendras aussi que ce sont tes différences qui feront de toi ce que tu vas devenir. Et qu’il faut cultiver ce qui te singularise pour t’affirmer. Tu vas d’ailleurs à ton humble niveau essayer de faire évoluer l’image du métalleux vers quelque chose de moins caricatural. Et ça marchera ! Un peu.

Je sais que, depuis que je te parle, tu dois te dire deux choses :

– C’est qui Photoshop ?

Et :

– ON VA JOUER DANS UNE SÉRIE ?!

Tu saisiras le moment venu.

Tu ne comprends pas tout pour l’instant, et c’est d’ailleurs ton état général vu que les ados ne sont que des points d’interrogation en baskets. Mais ce que je peux déjà te dire c’est qu’en avançant dans la vie, ton signe de ponctuation évolue. En tout cas, il devient polymorphe.

Je préfère être honnête : tu vas rester un point d’interrogation… Comme tout le monde, rassure-toi. Mais tu réaliseras qu’on se transforme. Tu vas passer par des périodes où tu vivras entre parenthèses et tu seras une virgule dans l’existence de certains mais avant d’en arriver au point final tu vas de plus en plus tendre à devenir un point d’exclamation.

Je sais que tu en as marre de ne pouvoir rien faire en ce moment parce que c’est papi et mamie qui s’occupent de toi et que dès que tu as cinq minutes de retard ils appellent la mairie pour que tu sois inscrit à la rubrique nécrologique.

Et encore, tu as la chance de vivre à une période où les téléphones portables sont réservés aux hommes d’affaires ou à des boursicoteurs comme Michael Douglas dans Wall Street…

Oui parce que maintenant tout le monde a un minitéléphone sur soi. On peut être contactés n’importe quand. Et ils ont tous l’air heureux. Alors que pour nous, au lycée, quand on était partis, on était partis ! Comment on peut vivre à quinze ans si même à l’école, dans l’ultime espace de liberté, on peut recevoir des : « T’es où ? » « À quelle heure tu rentres ? » « Va acheter un pack d’eau, il en reste plus que 25 » « Tu fais quoi ? Je m’inquiète, tu devais rentrer à seize heures et il est seize heures et dix-sept secondes ».

Ils se plaignent tous d’avoir des parents chiants, ils diraient quoi si leurs parents avaient soixante-dix ans ?!…

Évidemment, tu vis mal ce fossé de deux générations. Et c’est bien normal quand autant de choses vous différencient dans vos activités. Toi tu es occupé à essayer de draguer Lydie à l’anniversaire de Farid, eux ils sont occupés à essayer de pas mourir.

Pas facile de se comprendre…

Mais si ça peut te permettre de tenir le coup, dis-toi que c’est certainement le fait d’être élevé par des personnes âgées qui va développer ton sens de la dérision et qu’en définitive c’est sûrement un peu grâce à ça que tu te retrouves à faire du stand-up et à le raconter entre autres choses sur scène.

Tout ce qui te semble difficile en ce moment va te servir plus tard.

Et oui, tu peux crier en sautant partout : tu vas effectivement vivre ce que tu as toujours souhaité !

Mais en attendant, justement, profite. De ces moments qui te paraissent difficiles et qui sont, avec le recul, l’insouciance la plus joyeuse que tu vivras !

L’adolescence, c’est un tiramisu au Nutella : sur le coup ça paraît cool, très vite ça pèse sur l’estomac, et après, avec le recul, on se dit que c’était quand même sympa et on a envie d’y regoûter.

Profite du temps que tu as en ce moment ! C’est ce qui va te manquer le plus par la suite.

Si tu voyais ce qu’il y a aujourd’hui chez toi, tu achèterais un troupeau de lamas pour que je sois recouvert aux deux tiers de mollards à température ambiante…

Assieds-toi. Tu n’as aucun objet contondant à proximité ? O.K.

Je me lance…

J’ai des jeux vidéo et des films depuis plusieurs mois et ils sont encore sous plastique…

Ne me juge pas ! Je sais que pour toi c’est passible de peine de mort mais je n’ai plus le temps de tout faire.

Évidemment, tu trouves ça incompréhensible et pathétique parce qu’actuellement ta vie c’est d’attendre les vacances scolaires pour finir Zelda. Et tu seras d’autant plus impétueux d’apprendre que c’est justement le tout nouveau Zelda qui est actuellement emprisonné dans un blister… N’empêche que pendant que tu m’insultes parce que tu dois pas savoir ce que ça veut dire « impétueux », je suis en train de travailler sur une bande dessinée, un jeu de société, un spectacle musical et cette lettre. Et c’est au moins aussi gratifiant que de sauver la princesse qui, soit dit en passant, a certainement un syndrome de Stockholm pour avoir eu autant d’histoires avec Ganondorf.

Ah ! Autre chose primordiale qui va calmer tes angoisses : on est pas chauve ! Notre père nous doit trente-neuf anniversaires mais il nous a fait le plus beau des cadeaux en ayant une solide nature capillaire ! Et franchement, ça vaut bien tous les Lego Star Wars !

J’ai vu tellement d’amis tomber au combat dans cette guerre antédiluvienne… tous ces soldats, cheveux gisant sur le sol de mes camarades, après avoir lutté face à la gravité et la testostérone jusqu’au dernier souffle…

Eh ben nous, on a des Panzer ! De l’épaisseur et de la densité digne d’un pubis latin !

Par contre, malheureusement, ta peur de vieillir ne s’arrange toujours pas.

Il va falloir que tu te prépares au choc de ton premier cheveu blanc. Qui n’est rien à côté du choc de ton premier poil pubien blanc. Que tu vas très mal vivre. Tu vois la détresse qui s’empare de toi quand tu as des poussées d’acné ? C’est rien à côté de ça. Parce qu’autant beaucoup de personnes peuvent trouver une chevelure poivre et sel sexy, autant c’est extrêmement rare d’entendre : « Oh dis donc, ta bite, ça te donne un petit côté George Clooney ! »

Mais ne te préoccupe pas de ça pour l’instant.

Regarde des films d’horreur, joue à Mario Kart avec les potes, et continue de rêver à ta future vie parce que c’est comme ça que les choses commencent…

On se revoit dans vingt-cinq piges, tu me reconnaîtras facilement, je serai en train de taper cette missive sur mon portable. Oui parce que les téléphones sont devenus aussi des machines à écrire et même des…

Non, stop, j’arrête de trop en dire, j’ai bien vu comment ça finissait dans Retour vers le futur 2.








Titiou Lecoq


Chère Madame,

Tu te demandes sans doute pourquoi je t’appelle madame alors que tu es habituée à mademoiselle, miss, mistinguett, « toi-là-bas », chaton, connasse, princesse, petit cul, meuf, meufette, poulette, ma poule, ma jolie. Incroyable le nombre de mots que les gens peuvent inventer pour s’adresser à toi, comme si tu devais te plier à l’image que chacun a de toi, même le parfait inconnu, même l’agent de sécurité du supermarché où tu traînes devant les eye-liners. Ils ont tous leur approche, leurs mots pour te qualifier, pour te ranger dans une case. Pour la plupart, tu n’existes pas vraiment. Tu es juste un modèle de la catégorie générale « adolescente ». Moi, je vais t’appeler madame parce que tu mérites autant de respect que n’importe quelle autre personne, peu importe ton âge. Pourquoi je n’utilise pas mademoiselle ? Parce qu’il n’y a pas de raison de définir ta civilité en fonction d’un homme. Pas mariée = mademoiselle. Mariée = madame. Figure-toi que depuis 2012, le Conseil d’État a validé la suppression de « mademoiselle » dans les documents administratifs.



Je sais que « madame » ça te fait rigoler. Et en vrai, ça te fait un peu peur. Ça fait vieux, ça fait sérieux, ça fait chiant. Mais il n’y a pas à s’effrayer. Tu peux être jeune, insouciante, rigolote et être « madame ». À toi d’inventer quelle madame tu veux être et de t’approprier ce terme pour exiger le respect qui t’est dû.



Madame, j’ai donc des informations essentielles à te communiquer. Parlons de la fille qui te harcèle. On voit toutes les deux très bien de qui on parle. Je sais que tu penses qu’elle aura une vie merveilleuse et qu’elle sera présidente de Hollywood. Bah en fait non. Elle ne va rien faire de marquant. Mieux : les autres vont se retourner contre elle dans quelques années. Mais j’aimerais revenir aux moments précis où elle t’humilie devant le reste de la classe, où elle balance en rigolant une des saloperies dont elle a le secret et où toi, tu restes muette, les neurones figés, incapable de trouver la repartie qui tue. Ce que tu ne peux pas voir maintenant et que tu ne comprendras que des années plus tard, c’est que sa vanne ne sort pas de nulle part. Elle a sûrement passé sa soirée de la veille à la préparer (parce qu’en vrai, tu l’obsèdes). Ça a l’air spontané, mais si tu fais attention à la mise en scène qu’elle a soigneusement installée, à la pointe d’excitation sadique dans sa voix, tu verras que ce n’est pas un trait d’esprit génialement méchant qui jaillit spontanément de son cerveau. Et donc, quand toi tu restes muette en te disant que tu es nulle de ne pas savoir quoi dire, comment réagir, en fait tu n’es pas nulle. Tu n’as simplement pas eu le même temps de préparation. Et ce n’est même pas grave parce qu’en vrai tu n’as pas besoin de trouver la meilleure repartie du monde, la phrase qui lui donnera envie de se cacher six pieds sous terre et de ne jamais en ressortir, le trait d’esprit qui fera hurler de rire toute la classe. Ne te mets pas la pression. Tu peux te contenter de lui lâcher un : « Oh, mais ta gueule, tu saoules. » Cela suffira amplement. Elle ne mérite pas tellement plus.



Parlons d’une autre fille un peu écrasante malgré elle. La fille parfaite qui, pour ton plus grand malheur, est dans ta classe depuis le CP, celle à l’écriture tellement belle, celle qui sait faire la roue, maîtrise les barres parallèles, est l’une des meilleures élèves, a toujours les dernières fringues à la mode, et dont les parents en prime sont blindés de thune. Tu l’envies, tu la jalouses, tu la copies. Malheureusement, tu découvriras des années plus tard qu’elle avait de graves troubles alimentaires et qu’elle a fini à l’hôpital. Voilà, je tenais juste à te rappeler que vous vous fabriquez tous des images sociales et que la réalité de ce que vous vivez n’a pas grand-chose à voir avec ces fantasmes.



Mais trêve d’anecdote, je sais ce qui t’intéresse vraiment, et j’ai la réponse à la plus grande question existentielle qui agite ton esprit. Alors, je peux désormais te le dire : non, la pilule ne va pas te donner une paire de seins de la taille d’un obus. La pilule ne va pas faire pousser tes seins. Désolée. Je sais que je viens de détruire un des espoirs les plus importants de ta vie. Mais ce que tu ne sais pas encore, c’est qu’on peut avoir une vie sexuelle épanouie avec de petits seins. (Ça paraît fou, je sais.) Pour l’instant, tu confonds la sexualité et le fait de se faire reluquer les seins par Medhi B. Tu apprendras bien assez tôt à faire la différence entre ton désir et celui des autres. Et puisqu’on parle de sexe, je me permets un autre conseil : ça serait pas mal que tu apprennes avant tes trente ans à distinguer sexe et amour. Ce n’est pas parce qu’un garçon a trouvé ton clitoris qu’il faut emménager avec lui et aller acheter un canapé chez Ikea.



On t’a aussi fait croire que le sexe c’était la pénétration vaginale et que le clitoris c’était pour les préliminaires. (Rassure-moi : tu connais ton clitoris ?) On t’a menti. Là aussi, je me permets de te faire gagner du temps. Le sexe, c’est plein de pratiques différentes et la pénétration vaginale n’en est qu’une parmi plein d’autres. Parfois on a envie d’un truc, parfois on a envie d’autre chose. Tu disposes de ton corps à ta guise, Madame.

L’année de tes quinze ans, ta sœur, qui en aura trente et à qui tu demanderas si ce n’est pas trop dur d’être vieille, va te répondre : « Non, je suis bien plus heureuse à trente ans qu’à quinze. » Tu vas la regarder d’un air gêné comme si elle avait vomi sur le nouveau tapis de Maman. Eh bien en réalité, elle a raison. Elle exagère un peu mais en gros ce qu’elle veut dire, c’est que la vie, ça va mieux progressivement, ça s’arrange à mesure que tu gagnes ton indépendance et ta liberté d’être qui tu veux.



Une toute dernière chose : contrairement à ce que tu penses, les journées de vacances que tu passes à bouquiner ne sont pas du temps perdu. Tu n’imagines pas à quel point elles vont te servir plus tard.



Allez, sur ce, je t’embrasse, Madame.
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